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			Prologue


				Je m’appelle Ulysse. Je suis le célèbre héros grec de l’Antiquité. J’ai parcouru des mers, essuyé des tempêtes, construit des radeaux, affronté des sirènes, rencontré des personnages incroyables, avant de retourner auprès de mon fils et de mon épouse. Mon histoire est contée et chantée depuis la nuit des temps.


				Et puis un jour, l’un des membres d’une assemblée obscure de mages est parvenu à me rendre réel.


				J’ai alors débarqué en plein Moyen Âge en compagnie de deux autres personnages de romans, Rodolphe et Aélis, au sein de la Confrérie. Mais bientôt, j’ai découvert que nous n’étions pas les seuls : une autre société secrète, la Guilde, avait réussi, elle aussi, à créer des Libernitas, avec des héros bien moins plaisants que nous.


				Oui, je sais, cette histoire vous paraît invraisemblable, et pourtant, me voici. Depuis six siècles, je parcours le monde et traverse les époques en compagnie des autres personnages de Libernitas, appelés les Héraïdios. Ensemble, nous veillons sur vous.
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			1


				La sonnerie de la dernière heure de cours de l’année retentit et un murmure de satisfaction parcourt les rangs. La plupart des étudiants sortent sans même me saluer, ce qui ne me dérange nullement. Aux vues des résultats de partiels de certains, je ne suis pas convaincu de retrouver la plupart d’entre eux l’année prochaine. Un groupe de jeunes filles aux joues rougissantes, les groupies du premier rang, viennent me souhaiter de bonnes vacances et gloussent en m’entendant leur rendre la pareille.


				Je rassemble mes affaires étalées sur le bureau, efface mes gribouillages sur le tableau et éteins le vidéoprojecteur. Absorbé par mes tâches quotidiennes, je ne l’entends pas entrer au fond de la salle.


				― Alors, ça y est, professeur Taquet ? Ce sont enfin les vacances ?


				Rodolphe apparaît en grande forme. Sa peau a déjà bronzé sous le soleil de Normandie. Ses cheveux châtains mi-longs ont presque l’air coiffés et je suppose qu’il tient son bouc bien taillé d’une visite chez notre barbier préféré, le célèbre Figaro de Séville. Il porte un bermuda en jean sans ourlet aux bords effilochés et un tee-shirt noir moulant ses bras musclés. L’avantage d’être un héros immortel, c’est que peu importe le temps qui passe ou la quantité de nourriture avalée, la silhouette de Rodolphe sera toujours parfaite.


				― Et toi ? T’as déjà le look en tout cas !


				J’adore Rodolphe. Il est mon meilleur ami, comme mon frère. Lorsque j’ai été créé, il n’existait que deux Héraïdios : Aélis et lui. Nous avons traversé l’histoire et les siècles ensemble. Nous avons toujours été là les uns pour les autres. Je n’imagine pas mon immortalité sans eux.


				― J’ai une surprise pour toi.


				Intrigué, je saisis le papier qu’il me tend et découvre un mail imprimé. C’est une réservation, un petit chalet dans un village vacances au bord de la mer, exactement ce dont j’avais besoin après cette année difficile. Il est vrai que cette épidémie de covid dure depuis plus de deux ans et nous commençons seulement à reprendre une vie normale. Évidemment, aucun Héraïdios de la Confrérie ne l’a attrapé, mais, dans un souci de nous fondre dans la masse, nous avons dû, comme les mortels, nous plier aux mesures sanitaires imposées par le gouvernement. Cependant, comparé à la peste du Moyen Âge, où nous avions assisté à tant de morts et de souffrances, ce confinement nous a semblé de la rigolade.


				― Super idée ! On part quand ?


				― Demain matin, alors prépare vite tes valises !


				


				J’ai pour habitude d’utiliser les transports en commun pour rentrer chez moi. Comme le temps est particulièrement agréable en ce début de soirée du mois de juin, je descends un arrêt plus tôt pour finir le trajet à pied. Je vis à Rouen, le chef-lieu de la Seine-Maritime en Normandie, tout comme Rodolphe et Aélis, depuis près d’une centaine d’années. Avant, nous logions dans la demeure du créateur de la Confrérie, le mage Cilien, au cœur de la campagne normande. Cependant, le calme tranquille du manoir a eu raison de notre patience et nous avons préféré tous les trois la vie plus trépidante de la métropole.


				J’habite, tout comme Rodolphe et Figaro, dans le quartier cosmopolite de la Croix de Pierre, dans un immeuble datant de la fin du Moyen Âge. Le centre-ville de Rouen possède un patrimoine historique bien préservé. Dans la rue se mêlent les odeurs provenant des kebabs, restaurants asiatiques, libanais, hawaïens, et des boulangeries. Ici, les rues sont toujours animées de passants, vendeurs, cyclistes, joggeurs et livreurs. Cette soirée ne fait pas exception.


				Parvenu à mon appartement au deuxième étage, je suis tout excité à l’idée de passer deux semaines de vacances avec mon ami. Je balance dans un coin mes affaires de cours, bien décidé à ne pas m’occuper de leur rangement avant un bon mois, et file dans ma chambre pour attraper mon sac de voyage noir. Je fais glisser la porte de la penderie et trie avec soin les vêtements que j’ai l’intention d’emporter. J’aime ces instants pleins de promesses de soleil, de détente et de franche camaraderie. 


				Le lendemain matin, lorsque Rodolphe sonne à ma porte, je suis prêt.


				Le trajet en voiture dure plus de six heures, mais se déroule sans accrocs. Nous nous relayons pour conduire, bavardons à propos des derniers potins de la Confrérie et chantons à tue-tête sur les tubes à la radio. C’est la deuxième fois que nous partons seulement tous les deux à l’aventure. Avant, Aélis était toujours avec nous. Rodolphe et elle formaient le couple parfait dont rêvent toutes les lectrices de romance. Ils ont été créés ensemble, et font partie du même roman, le tout premier Libernitas. Pourtant, dès que le Chevalier Noir a arraché les premières pages de leur manuscrit, leur amour s’est effacé comme s’il n’avait jamais existé1. 


				Notre belle princesse du Moyen Âge, au look moderne de rockeuse, vit désormais une grande et belle histoire avec un mortel, Alexandre. J’avais peur que Rodolphe le prenne mal, mais il a accepté cette union sans aucun souci. Même si elle me manque, je sais que le temps qu’elle passe avec Alexandre lui est compté, alors nous la laissons profiter de ces quelques années avec lui. Rien ne nous empêchera de nous retrouver après. Rodolphe, quant à lui, n’a eu aucune relation sérieuse depuis lors. Je suppose qu’après des siècles passés avec la même femme, il n’est pas mécontent de profiter de son célibat.


				Sur ces pensées, nous parvenons en fin d’après-midi en vue du village vacances. Il se trouve au bout d’un chemin de terre bordé de pins. L’accueil se situe au rez-de-chaussée d’une agréable maison traditionnelle aux murs blancs, aux tuiles rouges et aux volets bleus. L’homme à la réception se présente comme Aldric et déclare être à notre service pour les deux prochaines semaines. Il nous donne un plan sur lequel il situe notre chalet, le bar, la salle de jeux, le spa, la salle de sport, la piscine couverte et le bassin extérieur. L’ensemble me donne l’eau à la bouche.


				Nous nous dirigeons vers l’endroit indiqué d’une croix sur la carte et découvrons, entouré de haies, un charmant chalet devancé d’une terrasse en bois et bordé de pins. Bien qu’il soit presque dix-neuf heures, le soleil brille encore et sa chaleur nous enveloppe tandis que nous déchargeons la voiture. Nous entrons dans un salon suivi d’une cuisine en enfilade. Au fond se trouve la salle de bain. Un escalier sur la droite mène à deux chambres à l’étage. L’ensemble est parfait.


				Une fois les valises défaites et le linge de lit installé, nous nous affalons sur la terrasse pour siroter notre premier cocktail du séjour, allongés sur des chaises longues, les doigts de pied en éventail. Les vacances peuvent enfin commencer.


			


			

				

						1		Voir le tome 1 des Héraïdios
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				Je ne suis pas mécontent d’avoir pensé à prendre le parasol, car le soleil tape vraiment fort sur la plage et le sable est brûlant. À quelques mètres devant nous, les vagues viennent frapper la côte sous les cris enthousiastes des baigneurs. Le doux brouhaha des vacanciers ne trouble nullement ma lecture d’un roman policier particulièrement bien écrit. Allongé sur le ventre sur ma serviette de plage, mes lunettes de soleil sur les yeux, le corps enduit de crème solaire parfumée, je me sens enfin détendu, lorsqu’un ballon atterrit sur mon visage.


				Je me lève brusquement, fâché d’être ainsi dérangé dans ma quiétude, prêt à en découdre avec le responsable d’un tel affront, quand je le vois se précipiter vers moi :


				― Je suis vraiment désolé ! Ça va ?


				Je reste un instant interdit devant la beauté du jeune homme devant moi : il doit être âgé d’une trentaine d’années. Il a d’épais cheveux noirs ébouriffés d’avoir séché à l’air libre après la baignade. Il ne porte qu’un short de bain rouge et blanc sur sa peau bronzée, ornée dans le dos et sur les bras de magnifiques tatouages. Je regarde son visage embarrassé : il a des yeux d’un bleu inattendu et des lèvres rose pâle. Je ne trouve rien d’autre à faire que de lui tendre bêtement son ballon.


				― Merci.


				Ma main frôle la sienne et je frissonne. Il esquisse un mouvement pour repartir, mais se ravise en nous regardant, Rodolphe et moi.


			


				― On était en train de jouer au beach-volley avec ma sœur, mais à deux, ce n’est pas très drôle ! Voulez-vous vous joindre à nous ?


				Mon compagnon ne se fait pas prier et se lève aussitôt en direction du terrain improvisé au sol, et surtout de la belle brune qui s’y trouve déjà.


				― Je m’appelle Louka, glisse le porteur de ballon en me tendant une main amicale.


				― Ulysse, je réponds en serrant chaleureusement la main tendue.


				― Comme le héros de l’Antiquité ? sourit-il, amusé.


				― Exactement.


				Mon acolyte s’est déjà présenté à la jeune fille répondant au doux nom d’Isaline. Elle a les mêmes cheveux noirs que son frère, mais ses yeux sont plus sombres. Elle n’est pas très grande, mais son corps bien dessiné prouve qu’elle a l’habitude de l’exercice physique. Ses tatouages sont tout aussi nombreux que ceux de son frère. Nous entamons sans plus attendre une partie à deux contre deux. Bien que Rodolphe et moi soyons des sportifs expérimentés, nos adversaires ne sont pas en reste et le jeu en est fort intéressant. Une heure plus tard, totalement assoiffés, nous stoppons enfin les hostilités.


				― Est-ce que vous résidez aussi au village vacances ? me demande le beau Louka, les yeux brillants.


				Il se trouve que oui, et après ce bel après-midi, nous décidons de nous retrouver tous les quatre pour prendre un apéritif au bar d’Aldric. Après une douche nécessaire et décontractante, nous les rejoignons. Isaline a revêtu un top en dentelle transparent et un mini-short. Tous les hommes du bar se retournent sur son passage, mais elle les ignore superbement pour se concentrer sur le regard de Rodolphe. Je n’ai jamais douté des talents de séducteurs de mon ami, parfois bien malgré lui. Louka, quant à lui, porte une chemisette noire dont les deux premiers boutons sont ouverts. Il marche avec prestance et, pour mon plus grand plaisir, s’installe à côté de moi. 


				Après deux verres, le serveur, voyant que nous ne sommes pas prêts de quitter la table, nous apporte la carte des menus et nous optons pour des pizzas. Je laisse Rodolphe, bien plus à l’aise que moi, mener la conversation :


				― Alors, vous venez d’où ?


				― Nos parents résident en région parisienne, mais nous vivons tous les deux dans un appartement à Paris. Et vous ?


				― Nous vivons à Rouen, dans la même rue.


				― Rouen ? Ce n’est pas très loin de chez nous, lance la jeune femme en lançant un clin d’œil complice à Rodolphe.


				― En effet, une heure et demie de trajet en voiture.


				― Et comment vous êtes-vous rencontrés ?


				Nous voilà à l’instant critique où nous devons mentir pour dissimuler nos identités. Je n’aime pas ça, surtout en compagnie de personnes si sympathiques, toutefois la révélation de notre véritable nature mettrait en péril tous les membres de la Confrérie. Seuls quelques mortels soigneusement choisis et jugés dignes de l’être sont au courant.


				― Je suis maître d’armes d’escrime, et Ulysse est l’un de mes élèves.


				― Maître d’armes ? Impressionnant ! Est-ce que tu pourras me faire une démonstration ?


				La belle Isaline dévore littéralement mon compagnon des yeux, ce qui ne m’étonne pas plus que ça. Rodolphe produit souvent cet effet-là sur les jeunes femmes.


				― Et toi Ulysse ? Qu’est-ce que tu fais dans la vie ? enchaîne Louka en me dévisageant de ses magnifiques yeux.


				― Je suis professeur d’histoire à l’université de Rouen. Et vous ?


				― Je suis dessinateur. Je travaille à mon compte. La plupart du temps, j’ai des contrats avec des maisons d’édition pour des illustrations, de livres jeunesse notamment. Mais il m’arrive aussi de répondre à des commandes individuelles, pour des événements familiaux par exemple. Et le soir, je travaille pour ma sœur.


				― Je suis tatoueuse, ajoute-t-elle. Louka a dessiné la plupart des modèles présents dans mon salon.


				― D’où les magnifiques tatouages que vous avez, complimente Rodolphe.


				― Il est vrai que Louka m’a souvent servi de cobaye, rit-elle.


				― C’est plutôt réussi, je renchéris en désignant les bras de mon voisin de table.


				Il me sourit et je sens mon cœur s’emballer.


				― J’adorerais que tu me fasses un tatouage, lance soudain Rodolphe.


				Est-il réellement sérieux ou est-ce une technique de drague ? Mon ami sait pertinemment que si son livre se referme, toute trace sur lui disparaîtra. Toutefois, Isaline est carrément ravie de cette proposition et l’entraîne dans leur chalet pour, soi-disant, lui montrer des modèles. Un silence gêné s’installe entre Louka et moi.


				― Un tour sur la plage, ça te tente ?


				Je me laisse évidemment tenter et nous nous dirigeons d’un pas lent vers le chemin menant à la mer. Le soleil décline à peine et la chaleur commence enfin à retomber. Le moment est donc parfaitement choisi pour une balade improvisée. Nous retirons nos chaussures pour ne pas avoir du sable dedans. Le sol est moins chaud qu’en plein après-midi, et la sensation sous mes pieds plutôt agréable. 


				― Isaline et Rodolphe ont l’air de bien s’entendre, commence Louka.


				― C’est vrai.


			


				― Quand je vous ai vu, la première fois, j’ai cru que… vous étiez ensemble…


				― Avec Rodolphe ? Non, pas du tout. Il a vécu plusieurs années avec une fille, qui était l’une de mes étudiantes d’ailleurs, mais ils se sont séparés depuis plus de deux ans maintenant. Et depuis, il n’a eu aucune relation sérieuse, alors il préfère passer ses vacances avec moi !


				― Je le comprends, sourit-il. Et toi ? Tu n’as personne dans ta vie ?


				― Je n’y ai jamais vraiment pensé. J’aime mon travail, mes amis, ma famille. J’aime sortir, voyager, visiter. En réalité, cela ne m’a jamais manqué. Je suis rarement seul.


				― Tu as de la chance.


				― Pourquoi, la solitude te pèse ?


				Il s’arrête soudain de marcher et s’assoit face à la mer. Un vent léger fait frémir les mèches les plus hautes de ses cheveux. Il place ses bras sur ses genoux repliés et triture nerveusement un brin d’herbe qu’il a négligemment ramassé sur le chemin. Sans un mot, je m’installe près de lui. Je comprends qu’il a envie de me parler, mais que ce qu’il s’apprête à me révéler est difficile à dire.


				― Mon père m’a fichu à la porte quand je lui ai révélé mon homosexualité, et ma mère l’a laissé faire. J’avais tout juste vingt ans et je venais de rencontrer un étudiant sympa aux beaux-arts. Je n’ai pas pu terminer mes études. La seule personne à m’avoir aidé a été Isa. Elle s’est fâchée avec mes parents, a tout quitté elle aussi pour me suivre à Paris. Avec l’argent que nous avions de côté, je l’ai aidé à monter son salon de tatouage. Au début, cela n’a pas toujours été facile, puis j’ai commencé à me faire un nom dans le monde de l’édition, et aujourd’hui, je dois même refuser des contrats ! Quant à Isaline, elle a bonne réputation, ses clients satisfaits reviennent, et elle a même maintenant une employée.


				Je pose une main amicale sur son avant-bras.


				― Je suis désolé.


			


				Et je le suis réellement. Les mentalités ont beau avoir évolué depuis le Moyen Âge, certaines croyances sont tenaces.


				― Oh, ne t’inquiète pas, on n’est pas malheureux ! On est tous les deux, et ça nous suffit ! Seulement, chaque fois que j’ai rencontré un garçon avec qui ça pouvait fonctionner, j’ai toujours eu l’impression d’entendre la voix de mon père me dire que ce que je faisais était mal. Ce manque de confiance en moi a fait fuir les derniers prétendants.


				― Et Isaline ?


				― J’ai toujours pensé qu’elle s’interdisait d’être heureuse en couple vis-à-vis de moi, comme si elle ne voulait pas me laisser seul. Pourtant, je serai ravi de la voir enfin se caser avec quelqu’un !


				Je retire finalement ma paume et il me sourit. Après un instant de contemplation silencieuse des vagues s’écrasant sur le sable, Louka se lève et me tend à son tour la main pour m’aider à me relever. Je suis plutôt sportif et n’en ai nullement besoin, pourtant j’accepte et apprécie le contact de sa peau sur la mienne.


				Quand je rentre au chalet quelques minutes plus tard, je constate, sourire aux lèvres, que Rodolphe n’est toujours pas rentré. Profitant de la fraîcheur de la nuit, je m’installe sur la chaise longue pour contempler les étoiles dans un ciel dégagé. Je suis bien trop excité par cette journée pour aller me coucher. Quand je m’endors enfin, les yeux et le sourire de Louka n’ont pas quitté mes pensées.
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				L’après-midi sur la plage est encore plus plaisante que celle d’hier. Après un instant de baignade, suivi d’un nouveau match de beach-volley à deux contre deux, et un deuxième rafraîchissement dans les hautes vagues de l’Atlantique, me voilà allongé sur ma serviette au soleil pour sécher. Un léger vent balaie le sable chaud et refroidit ma peau ensoleillée. 


				À mes côtés, j’observe du coin de l’œil, sous mes lunettes de soleil, Louka en train de dessiner sous le parasol. Son visage bronzé est concentré et sa main semble parcourir la feuille à toute vitesse de manière désordonnée. Une mèche de cheveux tombe négligemment sur ses beaux yeux. Il est adorable. Il relève un instant la tête et surprend mon regard sur lui en souriant. 


				Sans que je le lui demande, il tend le dessin vers moi et je reste sans voix devant le résultat. Il m’a dessiné. Évidemment, au cours des siècles, j’avais déjà eu l’occasion de commander des portraits à des artistes, mais l’œuvre de Louka est certainement la plus réussie. Certes, je ne suis peut-être pas très objectif, cependant, je dois avouer qu’il est vraiment très doué. En quelques coups de crayon, il a su rapporter le moindre de mes traits en respectant les proportions. 


				Je n’ai même pas le temps d’exprimer mes impressions qu’Isaline et Rodolphe débarquent en riant. La jeune brune se penche sur les épaules de son frère pour juger du croquis, et répond par un sourire approbateur.


				― Waouh, c’est super réussi ! s’exclame Rodolphe.


			


				Isa a l’air plutôt pressée de se changer et d’aller boire un verre. Nous ramassons donc nos affaires et nous engageons dans la rue principale perpendiculaire à la plage. La vieille ruelle pavée est parsemée sur chaque côté de boutiques de souvenirs, magasins de vêtements, boulangeries, bars et restaurants. De nombreux touristes, tels que nous, s’y croisent dans la bonne humeur. 


				Nous contournons une longue file d’attente devant un vendeur de glaces et passons devant une librairie. Je décide de m’y arrêter afin de trouver le deuxième tome du livre que j’ai quasiment terminé, et Louka accepte de m’accompagner. Plus terre à terre, Isa décrète mourir de faim devant l’odeur alléchante du kiosque du vendeur de chichis sur la grande place. Nous nous accordons pour nous y retrouver un peu plus tard.


				Je suis ravi de parcourir les rayons de cette petite librairie de bord de mer particulièrement bien achalandée avec Louka. Alors que j’ai trouvé mon précieux sésame, je le trouve plongé dans l’observation du rayon bandes dessinées. L’une d’elles a manifestement attiré son attention. Je m’en empare et décide de la lui offrir, ce qu’il accepte d’un sourire gêné.


				Nous retrouvons comme convenu Isaline et Rodolphe, chacun propriétaire d’un cornet de chichis, devant l’un des bars de la grande place :


				― Aller ! Ça pourrait être drôle !


				La jolie brune dévisage Rodolphe avec attention dans l’attente de sa réponse. Derrière elle, une affiche annonce ce soir l’élection de Miss et Mister été 2022. 


				― T’as peur de défiler en maillot de bain devant un parterre de jeunes filles survoltées ? le taquine-t-elle. Ou alors t’as peur de perdre ?


				― C’est complètement débile ces concours, franchement !


				― Peut-être, mais nous, on ne le fait pas sérieusement, on va bien s’amuser !


				Devant sa petite moue suppliante, Rodolphe finit par accepter et ils se dirigent tous les deux vers le barman de l’Oméga pour les inscriptions. 


				― Heureusement que Rodolphe a accepté, sinon c’est à moi qu’elle aurait demandé de l’accompagner, chuchote Louka à mon oreille.


				J’éclate de rire.


				― Si tu t’étais inscrit, les autres garçons n’auraient eu aucune chance.


				― Flatteur… avec Rodolphe, la concurrence va être rude !


				Nous terminons tous les quatre notre tour du centre-ville et rentrons au village vacances afin que nos deux concurrents se préparent pour leur grande soirée.


				


				Il est vingt-deux heures quand nous arrivons à l’Oméga où l’ambiance est déjà survoltée. Une musique entraînante se disperse sur la terrasse. Une estrade a été montée pour le concours et les candidats se mettent en place : dix filles et dix garçons venus tenter leur chance pour devenir les rois de l’été.


				Louka et moi nous installons à une table près du podium afin d’encourager nos deux mannequins d’un soir. Malgré ses réticences, Rodolphe est tout à fait dans son élément et, comme l’a remarqué Louka, il n’a rien à envier à ses concurrents. Quant à Isaline, elle rayonne. Cette fille a une pêche incroyable et son sourire est ravageur.


				La première épreuve consiste en une présentation succincte de chacun au micro où certains sont plus à l’aise que d’autres et je décroche rapidement. Il est vrai que j’ai du mal à me concentrer avec Louka à côté de moi. Comme la terrasse est pleine, il n’y a que peu d’espace entre chaque table et le genou de mon nouvel ami frôle le mien de temps en temps. 


				Après un premier défilé en tenue de ville, l’animateur annonce une pause afin que les candidats se désaltèrent puis se préparent pour le défilé en maillot de bain. Rodolphe et Isa nous rejoignent et nous commandons un deuxième cocktail. Je sens déjà l’alcool faire son effet. Nous plaisantons tous les quatre en cherchant quels sont leurs concurrents les plus dangereux.


				Après un troisième défilé « tenue de soirée » pour lequel Isaline a revêtu une splendide robe noire pailletée qui a fait forte impression, le jury annonce le nom des trois finalistes de chaque catégorie et c’est sans grande surprise que nos deux amis sont appelés. La sœur de Louka est tellement excitée qu’elle embrasse Rodolphe à pleine bouche devant tout le monde, sous le rire de son frère.


				Au moment du résultat final, nous sommes à notre quatrième cocktail et je pense qu’il vaut mieux que je m’arrête là. Notre belle Isaline saute de joie en entendant son nom, puis celui de Rodolphe. Miss et Mister été 2022… L’animateur les affuble d’une magnifique couronne, d’un collier de fleurs, et surtout, d’un chèque de deux cents euros chacun accompagné d’un pass VIP pour venir boire des verres gratuitement à l’Oméga jusqu’à la fin de l’été.


				― Et si on les laissait savourer cette victoire tous les deux ? murmure Louka à mon oreille.


				Nous regagnons tranquillement le village vacances en passant par la plage. En nous éloignant du bar, l’ambiance festive retombe et bientôt, seul le bruit des vagues et du vent trouble le silence. Grisé par l’alcool, je marche très près de Louka et son bras frôle le mien à plusieurs reprises.


				Parvenu devant son chalet, je le vois hésiter à entrer. Moi-même, je ne sais pas quoi lui dire, l’alcool et la fatigue brouillent mes pensées.


				― Bon, on se voit demain ?


				― Ouais, d’accord.


				Je me sens un peu idiot, et il commence à se détourner vers la porte, quand je cède à ma pulsion. J’attrape sa main et le tire vers moi pour l’embrasser. Il se laisse faire, évidemment, il en a autant envie que moi. 


				― Je me demandai quand tu allais te décider, sourit-il entre mes lèvres.


				À cet instant, je pense alors qu’en six cents ans, personne ne m’avait embrassé comme ça. Il caresse ma joue et je n’ai aucune envie de le laisser partir. Pourtant, j’accepte qu’il rentre se coucher. Le goût de ses lèvres encore sur les miennes, j’ai déjà hâte d’être à demain.


			


		




		

			4


				Je suis réveillé en sursaut par des coups tambourinant à la porte d’entrée. J’attrape mon téléphone pour regarder l’heure : huit heures trente. J’ai très mal à la tête à cause d’une nuit trop courte et des quatre cocktails ingurgités la veille. Qui peut bien frapper ainsi ? Je sors de ma chambre et découvre Rodolphe en caleçon, aussi hébété que moi, sur le palier. Il me dévisage d’un air interrogateur avant d’enfiler un tee-shirt et nous descendons ensemble pour découvrir l’identité de notre visiteur.


				La porte s’ouvre sur un Louka totalement paniqué. Il halète et parle tellement vite que nous ne comprenons rien. Je remarque alors qu’il est pieds nus. Que s’est-il passé pour qu’il ne prenne même pas le temps de mettre ses chaussures ?


				― Calme-toi, respire, lui demandé-je en posant une main apaisante sur son épaule.


				― C’est Isaline… venez !


				Mon cœur se serre soudain, et je ne parle pas de la tête de Rodolphe. Est-il arrivé quelque chose à sa sœur ? Nous enfilons une paire de tongs et nous précipitons vers leur chalet, quelques mètres plus loin. Dans le village vacances, tout est encore paisible. Seules quelques familles avec enfants sont déjà éveillées. La température est fraîche, mais le soleil déjà présent promet une nouvelle belle journée. 


				Louka s’arrête devant l’entrée, comme s’il refusait de poursuivre sa route, et nous indique d’un signe de main :


				― La salle de bain…


			


				Nous nous engouffrons dans la location qui est la réplique de la nôtre. Il ne nous est donc pas difficile de trouver le lieu nommé. En poussant la porte, je crains ce que je vais y trouver.


				Malheureusement, c’est bien pire que ce que j’ai pu imaginer.


				Le sol est recouvert de sang, d’un rouge sombre luisant. Au centre de la flaque, le corps sans vie d’Isaline semble flotter. Ses longs cheveux sombres étalés sur le carrelage sont imbibés du liquide poisseux. À terre gît sa couronne de Miss. Elle est encore habillée de sa robe de soirée noire, mais cette dernière est en lambeaux. La nature des dégâts me laisse penser que c’est volontaire. Cependant, ses vêtements ne sont rien en comparaison avec son adorable visage : elle est totalement défigurée.


				Je retiens d’un geste ferme Rodolphe qui tente de se précipiter vers elle.


				― C’est trop tard, Rodolphe. Je suis désolé. Ne touche à rien. On doit prévenir la police.


				Je retiens un haut-le-cœur et tente de garder mes esprits, tandis que mon ami s’effondre à genoux en pleurant. Je n’ose pas me retourner vers Louka. Isa était tout ce qu’il avait. Je n’imagine même pas ce qu’il doit ressentir en cet instant. Pour ne pas me laisser submerger par l’émotion, j’attrape mon téléphone et compose le numéro des urgences. La réponse me paraît durer une éternité. La discussion qui s’ensuit avec une interlocutrice compatissante me semble sortie d’un rêve. Je suis déconnecté de la réalité. J’ai l’impression d’être dans un cauchemar. C’est ça, je vais bientôt me réveiller.


				Je tends le bras sous celui de Rodolphe pour le relever et l’entraîner dans la cuisine adjacente. J’aperçois la silhouette de Louka, toujours prostré à l’extérieur. La seule chose que je pense en cet instant est : où sont ses chaussures ? Je trouve facilement une paire de tongs près de la porte et lui amène. Il me fixe d’un regard suppliant, comme s’il espérait encore que je lui annonce une bonne nouvelle, qu’elle n’était pas morte, que ce n’était qu’une blague. Hélas, je n’ai rien de tel à lui dire.


			


				― Louka, je suis désolé…


				J’ai à peine le temps de tendre les bras qu’il s’effondre sur moi. Ses sanglots me serrent le cœur. C’est terriblement injuste. Mais je sais qu’aucun de mes mots ne pourra le réconforter en cet instant. 


				La police arrive finalement très vite et se déploie autour du chalet avec rigueur et rapidité. Louka étant trop choqué pour leur répondre, je le laisse avec Rodolphe et entreprends de guider les deux inspecteurs à l’intérieur. Puis ils m’interrogent longuement sur les trois derniers jours et le peu que je sais de la victime. 


				J’apprends du médecin légiste dépêché sur les lieux qu’Isaline aurait été tuée vers quatre heures du matin. Rodolphe, quant à lui, affirme l’avoir raccompagnée à trois heures et demie devant chez elle. Louka dormait, et il s’en veut de ne rien avoir entendu. Les yeux fixés sur la victime, je n’avais même pas remarqué que la fenêtre de la salle de bain était grande ouverte, et que n’importe qui a pu s’y introduire. Mais qui ? Et surtout, pourquoi ?
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